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LES 



DEUX AVEUGLES 

DE TOLÈDE, 

OPÉRA-COMIQUE EN tJN' ACTE , 



ET EN PROSEî 

• > ■ ■ 

Paroles de M. MARSOLLIER, 

Musique de M. MÉHUL ; 

Représenté pour la première /ois ^ à Paris , 
sur le Théâtre de POperarComique , par les 
Comédiens ordinaires de F Empereur^ le Mardi 
ziS Jançier i8d5. 
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A PARIS, 

Clieai Mad. M ASSON , Libraire , Editeur de pièces 
de théâtres, rue de l'Echelle, N^. lo, au coixi de 
celle St.-Honoré. 
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PERSOffNJGES. 



A. C T E U R S. 



M. Solip. 



NUGUEZ , aveugle et musicien , oncle 

de Flora-, gai , bonhomme. M. Chenard, 

DON BRUSCO , aveugle , devant être - 
l'époux de Flora; toujours de mau* 
vaise humeur^ musicien aussi, et 
inaîtrè à chanter. 

MENDOCE, sous le nom de Pedro, 
amant de Floi-à; et passant pour 
l'élève des aveugles. M. Martin: 

FLORA ^ nièce de Nuguez. ^^?^ Mad. Ga^audan. 

JACINTHE , gonv fermante des deux 

aveugles. Mad. Desbrosses. 



La scène se passe en Espagne ^ dans la ville de 
Tolède , cAez les deux aveugles^ 



Il ii'j a d^éditîon avouée par l'auteur , que celle dont les 
exemplaires sont signés par PËditeur* Il poursuivra les contre- 
facteurs , conformément à la loi. 
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DE TOLÈDE. 



( 1/6 théâtre représente une trèJr-petite chambre prùprement 
et simplement meublée. Oit y sH>it une table couverte d'un 
tapis f plusieurs in^t^umens , guittare > piano ; une porte 
tjui condmt dans V intérieur ^ une autre à droite qui mène 
dehors i deux fei^êtres ^ une sur la rue^ une , autre sur le 
'' j4riin^ ioittes les deux fermées par des^jaloïisïés, ) 

SCENE PREMIERE.^ . 

FL O R'A , seule. 

Aujourd'hui , je n'ai cœur à riien... Serait-ce parce que 
Mendoce se fait attendre?... Je pense. à lui sans cesse, et 
jamais aucun de ceux qui m'ont offert leur hommage ne 
m'avait inspiré un pareil sentiment. 

J*ayais juré de fuir ramouff > ' » t _ 

Jfe voulqitf rcster.insepsible j , v . 

Mais je le sens, il vient un jour 
Où cet effort est trop pénible : 
Un coeur tendre a toujours Tespoir 
^ De rencontrer un cœur fidèle... j^ 

£t quand on aime, on croit avoir.«, 
/■ '"f)^^mans'4e modèle.* ' .* ' 

'Mois tropisouvent .'>■ <- .«^ ^ r ^ 

Cette flamme si belie y , 

Ctt feu vif et brillant , 
N'est ptus qu'une étincelle 
Qui s'éteint à riBstant. • .:■ • î • 

. Celui qu^ j'aime , ' 

West pas ae m^me ; 
Il est constant 'y ■ \ 
' 'Et maintenant... 
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Je n€ veux plus braver l'amour , 
Mon bonheur est d'être sensible. 
Il est enfin v€nu ce jour 
Où rindiffére«ce e»t piénible. / 
Mendoce a comblé mon espoir ; 
Si je suis tendre, il est fidèle > 
Et dins tous deux on pourra voir 
Des nmnris le modèle.* 

Avec de la fortune, pouvant épouser une^femme-richçr.* 
Il me préfère. Il fait plus , il s'assujétit ^ sous un notn'sii^-* 



4 LÉS DEUX AVEtTGLïS 

. posé, à prendre des leçons de musique, à passer pour Vé^ 
lève d'un méchant aveugle, de ce Dom Brusco. Ah ! je lui 
dois de la reconnaissance. ( souriant, ) Il me demande, aussi 
de l'amour, et pour n'avoir rien à me reprocher , je les 
lui accorde tous les deux... Il vient, oui, c'est lui. 



SCENE IL 

FLORA, MENDOCE, sous le nom de Pedro. 

F L o R A. 

' Ah ! vous voilà donc M. Mendoce. 

Menboge. 
Oui , ma chère Flora , et peut-être plus impatient que 
désiré ? . - 

Flora. 
Le croyez-vous ? 

M E N D b c E, tendrement 
Non , mais je le crains. 

Flora. / 

£h^ bien ! pour vous punir , volis ne saurez pas ce que je 
pensais. 

Mendoce. 

VéUx-tu que je~ lé devine ? 

Flora, souriant. 

Non , car tu en devinerais peut -être trop. 

M END O t E, tendrement. 
C'est que tu ne ne veux jamais. m'en dire assez. 

Flora, d^un air sérieux. 
Tenez, monsieur, voici l'air nouveau que mon OQcIe a 
composé. 

Mendoce. 

Ce rondeau dont il est si ravi? - ^ 

Flora, riant. 
Le dernier fait!... vous connaissez les musiciens. 

Mendoce, 

> Oui, oui , voyons , étudions-le ensemble, et je vais 

( // passe son bras autour de Flora, y 

¥ Il O K Â ^ le repoussant eu riant. 
Èh bien ! toujours trop près ? 

Mendoce, tendrement. 
Toujours trop loin ! ( Il veut lui baiser la main. ) 

Flora. 

Sois donc plus sage. ^ 

MENDOCE. 

. Sq!s donc moins jolie ! 



DE TaLEDlC.' 'S 

F L O 21 A. 

Je vais appeller Jacinthe. 

M E N.D o c E, /«^ mains joinîts* 
£h! non, non, ne me pxmissez pas?... ï^oiir un instant 
que je puis vous voir seule, voudriez-vous m'en priver ?.... 
Tu souris.... 

V Flora. 

£n effet , nous n^avons pas le tems de nous quereller. 

M EN D o C E. 

Pour moi , je n'ai jamais que celui de me plaindre. . 

Flora. 
Je veux vous faire mentir , tenez, (^elle lui donne sa main 
h baiser,') 

M E IT D O C E. 

Je me plaindrai encore. ' ■ ' 

Flora. 
A présent ? 

* M E N D o C Ei, 

Eh ! oui , de ne bas les baiser toutes deux , quel doux 
moment» 

DVO. 

ensemble:. 

. . Vous dont le cœur n'a point parl^^ .^ , , • > 

Venez , venez à notre école.; 
Si d'un rien, l'amour se dëâok, 
V - Par un rien , il est console. 

M E N D P C E. 

Tantôt , par de douce» favf uc« , 

Il dédommage de l'absence. 

(1/ 9eut encore- bii baiser la main) , 

FLORA, lé repoussant. 
AJais s'il éprouve des rigueurs » . ^ - 

Il s'y soumet avec constance. 

M E N Q O C E , Cernent. 
Il exige pourtant qu'un jour , 
Un doux aveu le recompense. 

FLORA, tendrement. 
Il do jt bien savoir que-i'dmour [^ 

En dit beaucoup par le silence» 

E N S^E M B L E. ( 

Vous dont le coeur , etc» 

' MEPr D O C E. 
Près de la beauté qu'il adore , 
L'amant ne voit que ses nappas* 

... FLORA, finement. 

Et quand auprès d'elle, il n'est pas, 
Il'y pense sans doute encore... 
MaiS| U rondçou; nous l'avons oublie» 
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M È N DO C E. 

Au prèê de toi , ma Flor»^ t^n» s'ouBlîe X <-- -^ •' - 
../ 'è h^n^Ay^prenahtrair graver 
:< • ' Allons, tnonsietïr/céàifticncfez^je'VolispHél 

'' : ' ME rs^ D o DE. • ' : 

Je le veux bien , mais sois donc de moitié. * 

RONDEAU. 

• '«"'^ "' Peut-on , snns amour , 

Passer un «(Bui jour ! 

Aimable folie , • * . . <' 

. JDe la bonne humeur , ' 

Femme Meà'jdiie ," 
. ' Tf \\f. "'S. .. . ' Qqî ntmscst atiie/ ' •" ' • • >'' ' •' ' '♦•• 

Voilà Je bonheur 
Qu'ici b«s j'envie , ' 
Le seul fuit pour mon cœur. 

f «. 9 s * %/"i«f. 

Cette morale est excellente. 

M E N D G Ç E , tendrement. 

.Alun ^ -^ w. A'^/.^lw^if r?n4«/«Lv ... o., ...V. ;/, 

11 me plaît , u m enchante ; 
Iledisons ce ii^orceau. 

£ rf S E AT B L E. 
Pcut-o'û V sané amour , etc. 

(^ Flora ait le rondeau très-stmpîemeàt^ comme uneêco" 
Hère qui étudie^ et M^ndpce, étant très-fort^ s* amuse à 
broder et à faire de^ variations, sur le çhunt, ) 
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Xes Mêmes, JACINTHE. 

Bonjour mes enfttis ,' vous |iF<iÏÏtez dé^' thomens... 

M. E n'i? 6 c É, 
Je ne fais qu'ë 'rl%Wer. ' ' ' ■ .. 

J A CjX'iîfjX H p', riant j 
Ouï , oui , le tems parati court lorsqu'on est avec ce qu'on 
aime, mais l'amitié doit « compter, Xesihe^irf^ifquand PamQur 

/ les oublie. . * . . 

, JfiL.OirRr^A, : 
Vous êtes si bonne! . ,; , , ._ ^ ,. ... . .... . 

J A c I N T -H~E à Flora, 

Depuis long-tem^ jp c^nv^is^Mfndoce, je sais combien 

ses vues sont honnéte^i, que/ )l,Qut son bonheur serait de vous 

ëpouser, mais je sais^nssiqu^^un y réussir, il faut faire 

renoncer Nuguez auN pr^j«t de /mârieri Flora avec son ami* 

Et comment y parvenir ]*; 
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.Jyk JC 1 H V H X. ..^ 

£n profitant de toutes les ticc^sïmiatjpx se pvésenttÉront ^ 

Îour détromper yotm oncle et le brouiller avec Brusco. 
^'abord., .ditea^moi y. êtes^voiis bien sûrs ,que iios deux 'aveu* 
Sles^n^ , se doulent |>as .que Mendoce. est ici ^ sous le nonv 
e 'Pedro •"? j ' >• ~ "\ " '• ■ ' ' -i ■■»'./•>«'. . -. ., . 

■'M E K D a tr K. •' r -' ■ "" -r ' » 
Rien n^à pu lé' leur faire, ^soupçunnérl -^ 

Et ce mëchant Brusco , Tassocië de Nuguez , vous jnegar- 
deirt-il toujours comme (avc^ élève qui se destine à la même • 
pr,Qfe$»Qn que itii? i .^ / t.. - .- 

^J. ^: M.X ja.j>. ax X.— - -- 

De tems en témstl a Tair derme traiter comme un rival, 
ca^, il me gronde beaucoup", ne m'apprend que le moins 
qu'il peut, et se moplre jaloux . des pr^^ès qu'il me voit 
faire. 

' 'J"À C I N T H E; .^:*.' 

Ce qui m^inquiète encore , ç'esÇ t^lt^ prévention de fu- 
guez , qui ne veut donner pour époux "à sa nièce qu'un homme 
âgé, musicien et aVèbgle èôftime lui. ' ' ' ' ' . ' ; 

\'] M E N li" ô e E.'" \ : ■ ,- 

£t c'est là ce qur m'a empoché de* m^ déclarer 9 bien 
sûr que qouiqu'assee riche , fort iamoureux ,' ( r^^ar^anr 
Flora ) voyant très-claîr , et, m'en félieitam tous les jours , 
par cette raison même je serais refusé. 

. J. A .C'*I N .T -H ^ .) ' 

Ce qui peut servir d'excuse 'à Nugues^ c'^st qu'autre- 
fois Brusco lui' a* rendu de grands services; il lui doit sa 
petite fortune. Yoilà ce qui Pà décidé à lui donner sa nièce, 
crojant que c'était lé seul' mojeii de -^'acquitter envers son 

F i O E A. 

Et c^est ce même motif sans doute qui lui £ait supporter 
toutes les railleries .dont B/usco Taccable P Ce ^méchant 
aveugle est à-la-fois défiant, vindicatif, ^vare,], .intéieasi..» 
. r M Er N D o C E^- 
Ajoutez'qiVil est aussi d'une finesse, d'une pénétration.... 
qui le rendent très^ dangereux , yz\ bien rencontré des 
hommes qui ^ avec deux bons yeux, m 'auraient donné moins 
de peine à tromper que cet aveugle-là» i 

Jacinthe. 

Nuguez est bien différent; jovial, gétiéretix^ aimé dans 
toute la ville, distingué parmi les gens de sa profession, 
M E îî P O C E (sérieitsemeut,) 
Il 'a pourtant uh grand défaut. 

JacIMtke (étonnée,} 
Et lequel? 
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M É (N D c E (riant) 

C'eist' d'avoir 'Brasco pour ami. 

' I J A Cl K T H'E; 

J^en conviens, mais cela prouve pourtant sa reconnais-» 
sance et soi^ bon cœur. . . » Tout en causant , j ^oublie le 
déjeuner de votre rival; il va revenir, nous allons nous ea 
occuper ; vous , préparez tout ce qa'il vous a ordonné. • . 
Arrangez -les diiférens morceaux quHl a choisis^ ceux. 
quMl vous a dictés , toutes ses partitiofis. • . • • . Étudier 
celles, • . . : 

' M E N I> O C E. 

C'est bon 1 Dès que j'aurai fini , j'irai vous retrouver. 

~— ^— — ^^-^— — — ^— — ^^^— — — ^- ■ - ■ ■ ■ .. — ,^ 

■ se EN E I V. ' 

Menboce , (prenant un paquet de partition. 
Puisque j'ai voulu être son élève , il faut bien en remplir 
les fonctions. 

RÉCITATIF. 

Avec ordrCy il faut donc ranger cette musique ; 

D'abord, je prends..» Dieux! c'est,.. Oui, c'est du cromatjTcitteî 

Un inorcéau tout entier de son grand opéra..» 

Bien touchant,,, et hîcn pathétique... 
Sssayons-^n un dir..« cela m'amusera. 
C'est l'amant désolé... Voyons ce qu'il dira* 

Air vif» 

C'est en ce» lieux , à l'instant même , 
Que tu trahis m<>n tendre amoar ; 
Ah ! puis- je encore chérir le jour ! 
Lorsque je-perds tout- ce que j'aime l 

Riant^ et en récitatif* 

. ' Il est trop malheureux... Je le laisse mourir, * 

(Il jette la partition. J 

îci , c'est im valet qui veut tromper un père. 

Un ôpéra-comique ! ah ! chaciin eil veut faire, ■- ' ■ ^ 

'^(^ est le valet qui parle,) ■ ' . ■ > 

<« Oui , monsieur , croyez-moi , votre fils est chang,^ î . . 
»» C'est le garçon le plus rangé , 
M Moi le valet le plus sincère; ' 

Romance {air un peu chargé). 

Il n'aime plus comme autrefois 
Ces vains plaisirs que Tart procure » 
Il préfère les champs , les boîs , 
- £t d'un ruisseau le doux murmure ; 
Xakt sur les bords.d'une onde pure,. 
Unissant nos cœurs et nos voix ^ 
Maudissant l'amour et ses lo!s«.» 
I^ous a'adoroiv que la nature» 



Récitaii/i 

Ceci me rend trop sérieux ; 
Cette romance est nn peu langoureuse , 

D*un villageois d'humeur jojeuse i ^ 
J'apperçois la chanson... Cela me convient mieux* 

Chanson villageoise. 

Jeunes garçons, jeunes bergéreéy 

Accourez à ma voix ; 

Au son de mon haut-bois , 

Joigne* vos voix légères ; 
Sur-tout retenez bien ceci : 
Au travail , tout comme à la danse f 
A votre àg* , dès qu'on a fini , 
Pour se r*poser; on recommence. 

Que vois-je encor!... C'est de l'italien ! 
Monsieur Brusco , vous ne dputez de rien. 

Air italien. — y ers de Mètestase. 

Ricitati/. 

£ntre tous ces morceaux , i'hcsite; je balance ! 
Elève humble et soumis, je les admire tous; . 

Mais dé peur de faire un jaloux... , 

Aucun n aura la préférence. 

Il les jette sur le piano. 
Air vif. 

Que mon rival forme le vœu 

JDe vivre au temple de mémoir-e, , ^^ . 

X Tous ses succès m'importent peu ; 

Il est pour mon cœur, en ce Iïqu , 
Une bien plus douce victoire; 
Flairée à Flora, voilà ma gloire j, 
- Qu'elle m'aime, et je suis un dieu ! 

SCENE V. 

MENBpÇE , JACINTHE portant la choeolatilre , FLORA 
la tasse ^ les réties , une caraffe et un verre sur un cabaret. 

Jacinthe {arrivant vite.) ,. 
Est-ce que- Yotis n'entendez pas? 

M E N D o c E. 
Eh î mon dieu! non, j'i^tais dans l'enlhousiashie. Mais 
quest-ce donc? 

Flora. 

Le bruit du bâton... C'est notre malrn aveugle qui monte. 

M E N D a is E. 
Et moi qui al oublié d'aller au-devant de lui ; il sera d'une 
jolie humeur. 
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I J A c LN f k E (riant.') 

Un peu plus, un peu moins, ^ • - 

' . M END o c E riani auêsL 

El puis la colère d'un rival y c*es^' si gai. 



• ^ • • « 



s c E N E/ V I., 

Les Mêmes, BRlTSCO, marchnnt wec son haton. 
B A u s G o en dehors, 

Pedro? Pedro? , . 

M E N DO c E, (sous le nom de Pedro.) 

Me Yoici. ,,>,.. 

/ B R u S ic oi (entrant) 

Ce paresseux? . . .Pourquoi n'est-il pas venu me cher- 
cher comme à l'ordinaire ? . V . Pourquoi rie m'accompagne^ 
t-ii pas, quand je vais donner mes leçons. 

J A C I W i; H E. (Jinement) 
U répéuit^ki,Ja' Mennei. . > . n - r , - .:. 1 

Bru s 'fc o, (faisant attention à cette réponse.) 
La sienne ! . . . La suînijïe ! . . . Jacinthe ^ priez Flora 
de venir un moment. r ' • - 

^ X;A c I N T H X; 

Elle est là , elle étudie. ' 

■ B R U S C O. 
Elle e^t là l (à part.) Voîlà pourquoi Pedro m'a quitté. 

Oui , monsieur'^ j'étais à étudier. 

B R tJ S G (ai^ec humeur.) 
Bon! bon! restez à étudier. . . Pedrb;','. 

M X N D^ O tr-E: * *" ^ 

Monsieur Brusco. - ., . - ^ 

B R us GO (lui prenant la mairfS),.,.. .- 
Demeurez tout près' de nioî. . . A présent, liîoii chocolat. 

M E N D O c E. ' 

Je vais le. . . • . - 

Brusco (le retenant') 
Eh ! bien ! où allez-You§. 

M E N D o C B,' .»• . * 

À ...» .....t. 
^ ner. . 

B R 1L[ S C: D. 
Jacinthe l'apportera. 

!Pil E N D o c È. 
La table. . . Ah ! il faut bien ^uê je. . • 

Bru s g o; 
Je m'en passerai. 



' f tJ vy 
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' J A c I lï T H E (jf^tant une petite table ronde, ) 
I-ia Yoicî. 

B R U s C O {tenant la table,) 
Bien ! ( tenant V habit de Mendoce.) Bien ! ( ^''assura.nt^vec 
son bâton que Flora est éloignée,^ Très-bien ! ... A pré- 
sent (1/ dèjeune,\^^cmû\k^ dités-moi qui est venu peudant 
rabsencë'dâ'Nuguez et la mienne! , , 

J A c i» T. H E. 
li^ Alcade, votre Voièin , <}Ui -se plaint qu'avec votre vio- 
lon et vos chansons, vous Tétourdissez dès le grand itiatin. 

B* R US C {avec humeurJ) 
II ne s^en appercevrait pas, s^il allait de meilleurexli«ure 
faire sa ronde. . - , 

J A C.ï N T H E. * ' 

Il dit que vous troubles son sQinmeil.' 
-'-:-' '; B ^ U 6 c O {avec malice.y 

Cela n'est piia bien^j^ Favoue, car du moins quand un 
Qlc£ide 4oist, illQe 'fait oe mal à personne. . * 

Jacinthe. 

' • S'il savaîty , . .' . ■.. ■ ' ^ - •; .. :• 

B il u s c 6. ' ■'{'"' 

La loi , tout en irait mieux; mai^ c'est ce qu'il n'appren- 
dra jamais. f 

Jacinthe.. 

JVoua ne le connaissez pas ? 
■y B A K s c 0. 

Et j?en remercie le ciel , tou^ les jours.' 

M E N 'D O c E à Flora, 
<Ju'il e^t aimable votre fulûr! :,,'.* 

B R u s G p s^apercevant que Mendoce r^est 

plus près de lui. 
Où allez-vous. e<icore ?* ♦ 

* 'M E N D o C E , pour s*excu$er. 
J'allais!... vous cliercher le rondeau de Kuguez. 

B R É S c O. 
J'aurai bien' le* téHis de l'entendre , c'est ce que vous faites 
qu'il m'imjiorte de, connaître. A quoi vous-êtes vous occupé 
depuis que vous êtes rentré ? 

• 'W-K^ HOC ^ regardant Flora* 
Toujours à la même chose ! 

B R t; s c o. 
'A la même chose ? 

Me N d o c Ef 
Mais ouij à des vers, à des notes ' 

B R U S c o. 
Et où sont ces vers , ces notes ? 
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M E N D OC E. 
j Cela n'est pas terminé ^ et..., 

B R u S c o ^ finement 
. £t c^est précisément ^intention que je veux savoir. 

M E XT D O G E. 

£h bien ! je vais prendre la guitare. ( Il veut prendre ta 
main de Flora et la baise. ) - 

B a u s G 0, malignement j entendant du bruit, 
£$t-ce qu'elle est de ce côté ^ la guitare ? 

Mendoce^à part 
On dirait quelquefois qu'il y vQÎt. 

B H. U S G O. 

£h bien ! commencez-vous.,.. 

M E N D O G E. 

Oui , monsieur , ( à part) que lui dire ^ (^haut) ce sont 
des couplets fort simples... Je cherche à me les rappeler... 
Us s'adressent à une jeune personne, jolie et crueile.r 

B n u S G o. 
£t cruelle 1 ( bas à Jacinihe^ ) Jacinthe,' Flora est-elle 
toujours là r 

Flora. 
Eh oui ! • 

B R u S C o , À pari 
£t cruelle ! encore passe ( haut ) j'écoute , ( h part) et 
àA mon m\e\ix.(^Brusco dé jeûne,) 

QUATUOR. 

> MENDOCE, avec une guitarré, ' / 

«, (// adresse les Couplets à Elora)* 

Loin de vous, Tennui me dévore : * 
Je iuis heureux en vous voyant ; 
Mais UQ cœur tendre un coeur brûlAOty 
Souvent est plus timide encore. 

B R U S C O , avec ironie.. 

Fort bien ! fort bien ! asurément ! . 

Cela va jusqu'à Tàme : 
On croirait entendre un amant 

Qui peint sa tendre flamme. 
Ah ! €|uei qu'objet je^nè et charmant*»^ 

'b ort bien ! fort bien ! joli (aient ! 

SK £ K D O G n , aux femmes et à Brusco^ 

Cela vous plaît ; je suis content ^. 

Si je parle & votre âme. 
Vous croyez entendre un amant 

Qui peint sa tendre flamme ;' 
Un amant sensible et constant t 
Trop heufcux si j'ui ce tuLcnt l , 
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f ' ' ' 

1 . X E 3 F £ M M E S, hoê* 

I • . Fort bien, très-bien. 

l _ On croirait Tentendre , où Tentend 

; *. .V - Fort bien ! très-bien ! on est content. 

I M E N D O G E. 

I 

i Deuxième couplet, ' 

\ 

»M ]e pouvais vous 
; Vous devez savoir qi 

\ - Ne peut vivre sans ('espérance. 

BRU SCO {^ironiquement^ 

Un madrigal! ab ! c'est charmant! 

Qela va jusqu'il Tàme , 
On croirait etc. 
C'est neuf y très-neuf assurëmeqt. 

M E N D O C E. 

Gela vous plait î'en suis content 

Si je parle a votre ame. 
Vous croyez etc. 
Je suis beureux si Ton m'entend. 

LESFEMMES. 

Oui , l'on croit entendre un amant f 

Qui peint sa tendre flamme. 
Fort nien ! très-bien ! l'on vous entend \ 

^aiENDOCE, Ç^s'animanU) 

Troisième complet. 

Aucun obstacle ne rësiste 
A l'amant sur d'être écouta 
, £t le regard de la b/eauté ' 

Double le talent de l'artiste. 

BRUSC09( ironiquement. ) 

! Ceci est clair ! 

Il a raison en vérité 
Aucun obstacle ne résiste. 
Jamais il n'a si bien chanté 
( FineVQenï» ) C'est que d'un regard de la beauté ^ * ^ 
Double le talent de l'artiste. 

F L OR À. 

Aucun obstacle ne risiste. 
A l'amant sûr d'ctre écouté. 
Puisse un regard de la beauté , 
Dbubler le talent de l'artiste ! 

B R u S C O, se levant j et as^ec précipitation, , 
Le morceau est tendre. 

M E ÎT B € £. ; 

Trouvez- VOUS ? 



I 

i * 
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B R u S G 6 , finement. 
Et en situation/... C'est presque une scène que ctet aî^ 
là..l L'amant a parlé , raraoureuse Ta entendu, il ne fau- 
drait plus^ là qu'une confidente et un rival. 

MEvrDOCE,^ parL 
Que veut-il dire? . 

. ^ a V S c o. 

Cest que ceta est conçu et exécuté avec nn naturel , uno 
vérité !... 

M E' N D O c fi. 
Vous êtes trop bon!... (^ ;?«rr) il se moque ^ je crois! 

' : B R'tJ S c G* , , 

Non , non , et vraiment c'est dommage que tu né fe des^ 
fines pas au théâtre. ^ 

M E N D G tî E , tout surpris^ 
Moi , au théâtre ! eh pourquoi ? ' ' 

B R u S c o. > 

Oui , pour les rôles* d'amoureux , par exemple..* Hein !..^ 
qu'en dis-tu "^ les rôleS' d'amoureux. 

M E ]sr D o c £. 
Je les aimerais assez. 

B R u S c G. 

Je le crois, ces rôles - là sont agi-éables, sur -fout 
quand l'auditoire est favorablement disposé , {^avecjinesse^ 
ii'est-i-ce pas Jacinthe ? n'est-ce pas Piora .»* 

Flora, embarassée. 

Mais il est certain , ( h fis ) prenons garde.^.. 

B R U S G G. 

A moins qu'il ne survienne un incident... 'Cest que je 
connais aussi le théâtre , moi et je sais par exemple que 
lorsqu'un amoureux est découvert par un rival qui a le 
père ou l'oncle pour lui , le pauvre amant , confus , honteux, 
supplanté, n'a rien de mieux à faire qu^à s^en aller, qu'à 
s'en aller, m'entendez- vous-, mon bon ami? 

• . , M E N i> Q c E. . . . . 

Mais monsieui:.... {(^qpctrt^\^ maudit hçmme avec sa 
pénétration ! ^ 

B R u S c G. 

Vous êtes de mon avis, n'est-ce pas Pedro?.., au fait, 
vous en savez à présent tout autant que moi , et je çràiïi- 
drais qu'à la fin, tous ne devinssiez plus habile que le 
maître;^ ainsi partez., (./Z le pousse dehors, ) . .- »• 

M E N D G C £ , résistant. 
Souffrez au moins que je m'explique. 

B R Û s C G. 

Vous vous êtes bien assez expliqué {te poussant if unique^ 
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TnenV) Les grands taleus ne doW^âtlt' jamais se faire prier; 
partez doîie. * •' 

M E Pf D D c E. 
Je vais vous obéir, mais c'est à regret. 
1^ A U S G O9 se mocçuant 
J'en suis 'persuàclêl et >oilà pôtirqiioi il' faut ,vîle vous 
en aller ; nous notis attendririons trop! 

M É i^ D O e n;/èigffafit dé s'en Mer. 
Adieu donc , M. Bruscô; ^ 

B R u s G O... 
Adieu, mon amij^.Ç baissant, taujaiirs la voix) ad feu ^ 
adiéu, adieu! ( prêtant VorçilU^à part ) il ne s^en va pas! 
(^haut) Flora, approchez, et vous Jacinthe, laissez-nous, 
( Jacinthe sort , et Brusco suit de t oreille sa marche ^ 
à /?ûr^ ); elle' sort ; boni et Pedro, est resté!.... voyons à' 
quel point Flora est d'intelligence avec lui. 
/ 

scE]>rË vu 

BRUSCO, FLORA, MEN^DOGE, tout pris de la porte. 

B RU s € o , élevant la voix expris. 

Nous voilà donc seuls!... j'ai des choses importantes à 
vous apprendre de la part de votre oncle. 

M E N D.O .G B, â part , ■' 
De la part de ^son oncle ! écoutons , ( il s'approche, ) 

B A U S G O , finement^ comme s'il parlait à Flora, 
Ecoulez , asseyons-nous et parlons bas , ( à part ) il s'ap- 
procTie ( Mendoce approche pour entendre , et craignant le 
bâton de Brusco s U se glisse sous la table : Brusco s* en 
doute bien , haut ) bon ! nous voilà placés , ( Flora se trouve 
au milieu. ) Flora, vous êtes en âge d'être mariée , et moi 
aussi. Votre ontle , plein d'une juste estime pour sa pro^ 
fession , m'a chargé de vous apprendre une nouvelle qui 
doit vous plaire.... Vous allez m épouser. 

Flora.; 
Vous ! ' , , ' V. 

B R*u s co. 
Oui ^ ma chère enfant , moi-même ! Dites-moi naturelle- 
ment, m'aimez- vous ? 

Flora. 
Monsieur, je. . • (4 Mendoce qui fait la- mime question 
par signes,') Ah ! oui. ^ 

Bru SCO {Jinemenf) 
Vous avez hésité. . . Sans doute, c'est la modestie qui 
di' abord, . , ^ais , mon enfant , ne rougisSez pas d'un tel 
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aveu et dites , si vous le pensez , que je tous semble aimable.. « 
Dites? (^silence,) Hein? 
. Flora , du côté de Mendoce qui lui fait la même question 

par signes* 
Oh I bien aimable ! • 

B R u S C O (^redoublant d'attention,') 
Et vous bien bonne ! Je suis au comble de la joie 
Flora à Mendoce gui par signe lui /ait le serment de 

Vaimer toujours. 

£t moi aussi , je vous Pavoue. 

B R U s C O, {^finement) 
Pui dà , charmante ; je puis donc annoncer à votre oncle 
que vous consentez à être ma femme? (^premier mouvement 
dejffroi.) 

Flora (effrayée,) 
Oh ! (^tendrement à Mendoce,) Oh! dès demain si je puis ! 
( Mendoce lui baise la main,) 

B R U S C O {finement,) 
Oest dëlîcieux ça !.. • Dès demain si vous pou. • . (jChan^ 
géant de ton,) Mais à qui parlez-vous donc ? 

Flora (^revenant à eile.„ ) 
' A. . . A vous», sans doute. — 

B r u S GO. (^avec intention,) 
A moi! • . • irme^ semble pourtant que c'est toujours de 
ce côtë-là que vous répondiez. . . Il y a quelque chose la— 
dessous. 

Flora (étonné et craignant) 
Que dites-vous? 
Brusgo ^ une ^oix forte et allongeant un grand coup de 

bâton sous la table,) 
Je dis. . . Je dis qu^il y a quelque chose la -dessous 
( Mendoce s'' enfuit) ' 

Flora (effrayée et se levant) 
Ociel! 

Brus (avec ironie,) 
Eh bien! Est-ce que je lui aurais fait mal? 

, F L O R A ( ^ part) 

Je me suis trahie. , • 

B R U S c o ( d*une voix terrible.) 
Oh! je vous y prends! . . . Vous ëliez d'accbrd tous les 
^eux! . . • Pedro 9 tu as beau faire , jeté. • . 

' F î- O R A. '^ 

Jl ny est pas , Pedro I 

B R u S c O. ' 

Oui, dites qu'il n'j est plus. . . Oseriez-Tous me soutenir 
qu'il n'était pas caché sous cette table î. • . Ah ! votre oncle 
saura. . • i 
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F L O A A iymdarU sortir,) 

Je ne. TOUS craÎAs pas, et je vais. • • 

B 1^ u S C o (5« mettant 4e^a^t elle,) 
Rejoindre ie discrat amoi^reux f. • « Non ^ non , ûkzàé^ 
«nolselle , restez-là. • • • . Mais j ^entends Nuguez ; oui ^ 
«'est lui. 
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Les (krécëdens , NUGUEZ , conduit par Jacinthe^ 

B R u s c o. 
£t arrive l arrive !. « » J'ai à te parler ed particulier^ 

-Flora {allant àluL) 
Bon jour^ mon. oncle. 

N U 4^ V £ ^. 

Bon jour, Flord. 

B II u s c o (kas.) 
. Je t'ai dit que je voulais^ • . 

N tJ G u X z. 
Mais laîssc-'inoi du moins \è tems â^embtaiser ma ai^ca ^ 
<âe dire ikn mot'd^amitié à la bonne Jacintl^, c'est toujovrs 
fnon Uêii^^ quand je r*atra ,' •! il eti si doua , que je n'ai 
.garde dy manquer. 

B a ti • G a. 

Allons, allons jépiclie-lai. 

N V O y E Jk (auéù déur/emtnês,) 
Setire2-vous. « . Brusco « quelque ehose à ma dire* 

B K V St C é {auœ femmes,') 
<^e vous saurez quand il en sera tems ; aiUs^ «liée. • . .^ 
( hes deux femmes se retirent,)^ 

S C E N E 1 X 

8 K tj s t o« 

Mon ami , apprend» que pendant ton absence , Va! sa 
«n£n m'assurer que Flora est atmëopar j^edro, qu'elle est 
«ensible à son hommage , et que Jacinthe favorise. . . 

Tu es Pbomme le plus dëâatît. 

6 A u S c o. ^ 
Et toi le plus crédule 1 « . • J'ai renvoya f^edro , et mon 
•iris éa que ûoMi finissions àU plutàt* J'ai ta. parole; 
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N U G 17 B Z. 

Je la tiendrai, et il j a. quelque mërîte, car fti ne me 
ménages guère; mais ]e t*ai des obligations; ainsi , plus de 
diépute »sur cet article. Je suis joyeux ce matin* 

t B R U 8 c G (oi^ec humeur.) * 

Tous les jours , c'est ton défaut. 

N U G U E z. • 

^e n'ai pas envie de m'en corriger. Je vienS'de recevoir 
une assez bonne somme pour le concert oh j'ai été appela 
hier chez le gouvei^eur. Il m'avait fait avertir. 

B A U 8 c o {sùpris.) 
ToiPahlahl ^ 

N u G u E z. 

Ta en parais surpris ? Je suis connu dans Tolède. 

B A U 8 C 0^ ( riant. ) 
£t c'est précisément ce qui fait que je suis étonné qu^oja 
t'ait fait appeler. 

N u G u B z. 

Tu ne me gâtes pas toujours ! . . 1 • Enfin, j'ai été de-* 
ipiandé chez le duc d'Albe, et je lui ai porté un air char^ 
mant. > 

B n u s c o (malignement et d'un tên doux,) 

Et de qui donc ! ^ / 

N u G u E z. 

De moi , apparemment , et tu vas en juger. 

Bru s c o ( dun air goguenard) . 
Je le veux bien. J'ai du tems à perdre. 

N U G U B z. 
Ecoute donc. < ^ 

, AIR. ) 

On m'attendait avec impatience; 
. Tandis qu'à pas lents je m*aYance« 
J'enten«]$ que l'on «Hsait 4out bas: 
« £h! c'est monsieur Nuguez ; ne le voyez-vous pas. 
M II apporte sa clarinette; 
' » Il joue aussi de la musette, 
» Du cor de chasse, du basson , 
» Du violon^ dutimpanon: 
« Il chante encore lu chansonnette «>• \ . 
Je prçnds ma place ; on se tait & l'instant» 

( Il tiré sa clarinette et V arrange ). 

Je prdlude avec assurance , 

Je fuis un point d'orgue brillant > 

Je finis par une cadence , 

( Il le fait comme il rannoncè ), 
£t je jouf alors, 
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£ B, U S c o riant avec ironie. . ^ 

L'air charipant ! 

X fuguez joue^sur sa clarinette un air de walse tres-gaiy 
et tellement dansant^ que Bruscose met malgré lui et 
peu à peu *en mouvement , il se balance : tous deux suivent 
ia mesure , et finissent presque par danser yis-à-i^is Imu 
>de Tàutre) 

N u G U £ z ^ cemtinuem 

J'allais me retirer.., oJi demande à grands cris 
iafx cliywoB de l'aveugle... aussitôt j'obëis. 

Chanson de V Aveugle, 

Plaignez le pauvre aveugle, il est bien malheureux l 
Car il est eu- ces lieu s , 
H est) je le parle , 
Plus d'une femme bien jolie » 
'Qui lui faitVegreitcr d'avoir perdu les yeux. 
MaVs b^Ias! est-ce trop prétendre. 
Et be peutMl ici, ce soir, * 

*Quand le sort Ta privé xiu plaisir de les vpir , 
'Goûter au moins celui de les entendre 1 

(^ Il/ait le gesfed* être applaudi y», 

ATînstaÀt mêdie un applaudissement. 
Prouve que le beau sexe est toujours indulgent* 
L'ame pénétrée, attendrie, 
A droite, ù gauche, de mon mieux» 
Je salue et je remercie; 
£t je m'en vais ravi , dansant et bien joyeux, 
£n leur -disant k tousy recevez mes adieux« 

N U G U E Z. • 

"Eh bien , ta ne dis rieo ;<allons , sois franc , Pair l'a Lit 
plaisir ; l« sautais , tu trépignais. 

B R U 5 G O. \ 

-D'Impatience^ peut-être. 

N u G u E z. 
Te Yoîll^ bien, tu ne peux te défendre d'an peu crenvie.... 

B H U 5 c o. • 
lue Tire , quand tu me parles de tes grands rucc^s. 

N U G U E Z. ^ 
Ma nouvelle musique. 

B R tr s c , riant» 
Si elle était neuve, au moins î 

• N tJ G U E z. 

Mo|i exécution... 

B R u S c 0\^ sirrBusemenK , 

Excellente f 

N u G U £ Z , content 
Ab ! - 
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B K tr â C o • riante 
Pour des sourds. 

N u o u E 21 • /dchA, 
C'est trop fort , je auîs fcien fâché qièe Pedro,, avant cle 
s'en aller lie t*ait pas chanlë mon dernier rondeau , tu au-» 
raïs été forcé...» 

B H tJ S c o. 
Je te le chanterai^ <iRoi. 

.N u G V B z*. 
Quand nous aérons brouillés , à la bonai heure. 

B & u 8 c o. 
Ah i ah ! tu le forme. 

N tr G U B «. 

A ton école.... mais parlons de choses plus agréables; 

B K V se O. 

Démon mariage. 

N u G C B z« 
£t du mien 

B R U s c o. 
Avec dame Jacinthe^ je parie , (^ironiquement) ah! c'est 
une dame bien honnête^ {riant} bien respe<îtable | bien....,* 

N U G U B 2. 

Ah ! Brusco ! du moins ne dites pas de mal de dame Ja--» 
cinthe. 

B II u s c o f at^ec aigreur. 
Soit!.... je n'en parlerai jamais. 

N tJ G tJ B Z. 
Encore !...-tu es bien méchaât... >c'«st aujourd'hui ipi^ je 
dois la prévenir de mes intentions.... Jacinthe? 
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SCENE X, 

LesMéihôs, JACINTHE. 

Jacinthe. 

Vous m'appeliez? 

N u G u E Z. 

Ma chire Jacinthe , votre amitié pour moi mérite d'être 
fécompensëe... l'hymen bientôt va nous unir. 

Jacinthe* 
Je le sais , iftaia d*aboi^d votre nièce doH être établie la 
première... • 

B R US C O ) ricanant* 
NuguÊ4 veut aussi faire sou bonheur , elle va m'époilser« 
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Jacinthe. 
Sans la consulter ? de grâce , JâSérez encore çttelque 
tems, 

N U G U E Z , s'amusant 
Soitl le tems.., {^rianï) le tems d'aller cket \t notaîr». 

Bru s € o, âe mém^. 
Et d'cA ravéair/ je veux âusai yous, obliger , ddjiiiè Ja- 
(^înthe. 

JacIUXICPi piquée. 
Vous mëritefiez bien toifs deux...« ,^ 

N uG r É z. 
Faîtes Tenir Flora. 



iWiiWi 



SCENE XL 

Les Meniez , F O R A , qui écoutait déjà* . 

Flora. 
Mon oncle.».. Je viens. 

N U G U E Z. . 

Jacinthe va vous instruire de mes volontés , que rien ne 
peut changer : vous seress la femme die Brilscè. 

F II o ;a A , soupir anf. , 
( <J part, \ Oea ^l Ââu^ fnt.^ M fàdvo né revient pas. 
( un léger bruit lui fait tourner la, tête. ) Dieux ! c'est lui. 
( Mendoce entrouvre Itt portç. et passe sa tête, y 

■I ■ I wim ■■ ■ ' , ' I I ■ HP ■ I II 

-SCEJÎE XIII. 

Le» Mêmes, }kl £ N D O C £, 

NuGUEZ^ s^ abusant sur k s mots. 

Ouï , c'est lut que je vous destine pour époux^ ( Il cher- 
the ddins un tiroir des papiers. ) 

Jacinthe regardant Mendoce. 
£t assurément on ne peut pas mieux choisir. 

Nu G u £ z , J^ abusant toujours sur le sens 

des paroles. 
(3^5) Bien Jacinthe t votlàeonme il aurait toujours falti» 
parier. 

B R u s C Soigné. 
Que &tM«dQDc N|]gu«e 9 îiiansperëoi^s «ntems... ( Brusco- 
0st appuyé sur son bâton et réfléchit. ) 

N^ U G U E « , ( tate des papiers , les remets , en 
prend d'a^tres , et -est à son idée, ) 
Je prends les papiers nécessaires pour le contrat '^ à pré^ 
aisnt 9 partons. 



22 LE» DEUX JkVEtrOLE5 

F to %A.y hasj à Mendoee, qui i^ut entrer dont 

la . chambre. 
Pas encore ! . 

NOGUEZ^ de loin , et qui a entendu. 

Pas encore l eh pourquoi , s?il vous plait ? 

F i o R A, toujours à son idiee et à Mendocei, 
( bas, ) Jacinthe ne veut pas. 

N u G tj ç às. . 

Jacinthe ! Jacinthe n'a aucun droit ici. 

■ • 

Jacinthe, à doublé sens , à Mendoce^ 
D'après cela ^ je ne peux pas m'opposer à rien. 

N u c u E z. 

C'est bien heureux ^ sortons...^ mon bâton, où est-il ? 

. F uo A A , montrant Mendoce à genoux. 
Ma bonne , le voilà ! . . . . 

"N u G U E z (se méprenant) 

^ Où. donc ? ( Mendoce est aux genoux de Flora,) 

Jacinthe {Jinement et parlant de Mendoce, *% 

A. sa place ordinaire. 

KuGU£2; , {prenant Sun haton qui est pris de la pùrleC^' 

Oh ^ oui , je le tiens» 

J A C I NT H E ( Jas. ) ^ 

11% vont s'éloigner,, et nous causerons librement. Nous»' 
itvions bien des choses à vous apprendre. 

B R U S c o (à part} 
On complotte derrière moi. 

Jacinthe {i Br^sco.y 

Vous allez sortir à présent. 

B R u S C D. 

Mais tout-à-Theure. (à part^ Pourquoi cette question? 

F I. o R A ( ^ Brusco.y ' 
El pour long-tems, peut-être. 

B R Ù S C. À part. 
On a quelque dessein, {bas à Nuguez,) Mon ami, ellea^ 
ont envie que noi^s sortions. . " 

N u V JE » (^se rapprochant ^ bas à BruscoJ) 
Tu crois ?. 

Bru SCO (bas à Nuguee.) 
J'en suis sûr. (Ha«^) Je change d'avis, Noguez, et sitUL 
V4UX ,. aoua resterons» • 



N u e lî B z. 

Ta peâses donc. # >. 

B R u S co. . 
Oui, nous resterons, nojus resterons* 

Jacinthe. 

Mais vos proJjBts?, 

B R u S c o (jnaïignement,') 
Ah! nos projets?. • . 11 s'en dérange plus d'un dans le 
monde , n'est-^ce pas , dame Jacinthe ? 

Floua, 

£h bien! nous allons dans là salle; venez ma bonne ^ ve- 
1162!; donc? 

• & R ir s c o {aux femmes^) 

Attendes^ attendes, {basa Nuguez,) lion ami ,> elles ont. 
«quelques raisons d^aller dans la salle. 

N u O U E z ( bas.) !^ » 

Et où faut-il donc les conduire? 

•^ B R i; s c o {b€û.y - 

- Dans tout autre lieu, que dans celui où elles veulent aller.» 

sN u G u B z C^*-) - . * 

Allons y fj consens. (H^iut) Mesdames , donnez-^moi votre 
firaa* 

Me ^ t oc» {bas et h parKj 

Suivons et sortons avec elle. 

pHenâece suit sur la peinte dii pied. Nuguez prend en silence 

les deux femmes par dessous le bras . et les conduit d* abord 

' près db la porte d^enirie ; mais c^est'poùr ôtèr la àlefqt^il 

met dans sa pocKe. Il va de-^ïà^ en les tenant toujours ^ 

jusqu'à la porte d'à côté , qui miné dans leur chambre , 

' cà il les pousse et lès enferme Vune après Vautre, Men- 
docé^e trouve pris dans la chambre oh sont les aveugles, 
et ne peut sortir*) ^ .. i 

« . . M s N-D o ^: £ (^ party 

Ciel 1 me voilà pris. 



S c EN exil. 

BRUSœ, NUGUEZ, M£NDOG£ dam un eoinr^ trh-at- 

tentif 

r t 

B R U S C O. ' 

Puisque nous n'iront pas encore chez le notaire , ne se- 
rîait-it pas prudent <rachever de me compter ][a dot ,> pen-' 
daiU ^ue personne. » «. . . - 
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$1. U G V B 9$; 

' Tres-volon tiers I la somme est prête , et fe vêis,^ . 

B R u 9 c o Varritant. 

£h bien ! donc, est-ce que tu as oublie que dans les afV 
faires importantes , nous commençons toujours par... caœa» 
rade , il ne faut pas perdre les bonnes habitudes, 

N U G V S z. 

Bah ! bah t II n*y a rien à craindre, a*a&-tu pas peur que 
quelqu^un soit entré ici P 

B A U 9 c o. 

Mon ami y. on doit toujours avoir peur des an^afifi 9 loFSr 

qu'on a des nièces , et des voleurs lorsqu'on a de Targ^nf * 

P'ailléurs^ la fenêtre qui donne sur le jardin eut peut^tre 

' restée, ouverte f il ne faut qu'un instant pour monier, (ij 

va à la Jenitre et la/trme* y Assurons-nous-en. 

N U G 17 S £. 

£lle est trop éleyée*». Enfin que teux-tu faire? 

B H u â c O. 

Suivre notre usage accoutumé. 

N u G u B z. 

£h bien ! suivons notre usage accoiitumê 9 prenons garde 
seulement de casser les meubles. 

B B. V s c o • avec colère. 

Qu'importe ! pourvu que nous cassions les jambes dee^ 
fripops y s'il j en avait d'assez hardis pour s'étra* glissé ici. 

M E 19 O O C B 9 témoigne son effroi par gestes^ 
Quelle sera cette cérémonie ? 

( Les deux aveugles se retournent en mime tmis^frappent 
'ions leurs mains et vont chercher leurs hâtons placés contre 
te mur , puis revenant^ se placent côte à côte au même endroit 
d'oàils étaient partis. Us donnent à^a^fois un coup de leur 
hàton parterre. Cest le signal pour partir.^ 

D V p. 

ENSEMBLE» 

Cherchons, 
Murcfapns , 
Ecoutons hien , 
Ne paisont rien » 
Faisons le tour , confrère , 
Si ttt sens quelque chose i terre 
Donne ua bon coup^ 
Frgppe par toat. 



1>B TOtÈBIS. ' Hy 

; MARCHJË ET PANTOMIMT:. 

I ■ ■ ^ , 

ÇPendant cette marche Us font un tour posément et cite 
€dtemativement ^ Jrapppent à droit et à gauche. Mendoce 
[ s* échappe ^ saute ^ éstite les coups ^ éle. Pantomime comique^ 

ils s* arrêtent i et le duo cdntinue, ) 

^ B R u S c o , ( s'arritanU') 

! Il faut avoir rorcille preste , 
Le pi ed léger et la main leste ; 
Bien écouter tout en marchant» 
£t frapper tout en écoutant» 

• ( ta mprche recommence , ils recommencent leur promet 
nade et Mendoce la sienne^ et ils reviennent c$te à cite, } 

Me Toilà revenu , , 

Je n'ai rien entendu ; 

J* ai frappé » fui marché y 

J'»i tàté , î'al cherché y 

Je n'|ii rjen rien rencontr^f 
B&usco. ( Je suis plus rasssuré » 
JMuoHEZ. / Je suis men rassuré » 

B 11 u S ç o. 

Mais pourtant y 

Un instant!.*. 
Four ne plus craindre rien 
Servons-nous du moyen... 

N U G U B Z. 

Le dernier » j'ente nds bien* 

(^Mendoce s*efftme)m 

B ni V S c O, 

Oui , oui f oui y tu sais ^ien p 
Tu m'entends! 

N U G U E Z. - 
J'entends bien, 

B a u S c o. 

£s-tuprêt! 

N U G tJ E Z« 
Je suis prêt* 

B R U S C O. 
Lç b&tQn en «rrêt. 

N U G xr £ z. 

Le bâton en arrêt* 

Prepd^moa bras. 

B H U S C O. 

Prends'le niiéA, 



^6 LES DfiVx ivxrtrçLE» 

I 

K u G tr E r» 

Toi 9 le mlea* 

B a u 8 c 0. ^ 

Moi le tien. 
Ensemblô* 

C'est cela ! 
M'yvoilh! 

( Ayant allongé leur bâton de toute la longueur de leur Bras: 
étendu , ils veulent se prendre par dessous le bras , afin de 
Jormer ainsi le diamètre de toute la chambre \ Mendocequi 
IBT sait plus oà se mettre ^ parce qu'il ne sait pas ce fpyils 
veulfnt faire , se croit perdu , lorsque se p'Ouçant au milietà 
d'eux il lui vient dans Vidée de se présenter , alors, ils le 
prennent par le bras croyant se prendre eux-mêmes , ils -le 
font tourner avec eux ^'etpa-rlà le sauvent sans s^ en douter). 

£ N 6 E M BLE.. 
MEIVDOCE. NUOUEZ, BRUSCO. 

{A part), {Gaiment après s^ être bâchés)^ 

Quel bonheur ! Plus de frayeurs , \ 

, 9****'.*^ P®""^ ' Poipl d'amans» "de voleurs. 

. On . j en n» de bon cœnr» Embrassons-nous, mon cher con-^ 

frère, 
Et fiiîssons I^ grande affaire* 

B R u S co. 

La dot , la dot , confrjirc.- 

IV Û G U E Z. 

' Ô Jour heureux ! jour prospère ^ . 

B R u S C o. 

La dot , la dot , confrère.. - 
B R U C G; 

^ "A pr<^sent me voîlà bien tranquille. 

M E N D oc Ej.(àpariy 
Et moi bien fatigué ! 

B R u s* c Or ^ 

achève de m^ compter la <îot. 

NucuEZ, ( ils vont vers la .tablé j ils sey prennent par ftr 
main et ils approchent la table tous les deux tout en parlant) 

Cela repose. Je devrais pourtant ne te payer qu^après»!» 
mariage, et j'ai promis. . . * 

B R u S C o riant 
Oui, mais moi, j'aime mieux tènifv ' 



DE •rOLBDE» - ^ 

N u G U B z^(^àBnisco.) 
/Tiens donc , ce sac yujde ; je vais te compter l'argent. 
(u tire d'une petite table'la bourse ou il y a des rouleauar 
de ducats^ ) , 

M E N ÎD O C £ , ( jettantlês hâtons par la fenêtre du jardin r 

à part. ) - 

.Voilà déjà deux ennemis de moins ! 

N tJ G U li z^ (^apportant l'argent ) 
' Il faut que le compte soit bien juste afin que tu n'ayc*. 
rien à dire y tu es si déEant, / ' 

M E N B O C %^(^àpart) 
Si je pouvais les brouiller en cachant l'argent. ^ 

N U G U E Z , ( comptant les rouleaux sur la table. ^ 
Yingt^cinq,' cinquante. { Mendoce les prend et Brusca vient 
après , tate , et ne trouve rien. ) Soixante-quinze. . . Tout en^ 
or au moins. 

. B R u G o, (secouant son sac, y 
Tant mieux, cela me chargera moins , et je t'en remercie. 

,) N u G u E Z. 

kt cent. . . {Même jeu de théâtre , Mendoce prend V argent^ 
et Brusco qui cherche sur la table , ne trouve plus rien. ) 
La somme est complette ^ allons à présent chez le notaire. 

B ft u se O, {de mauvaise humeur.} 
Chez le notaire ! mais enfin les cent ducats^ est-ce que 
tu vas encore lès compter 7 

N. u G tr E 3S. 

Ma foi , c'est à toi de le faire, si tu doutes de ma probité ^ 
dé&is les rouleaux si tu yeux T^ifi«r, 

B A U S c O. 

Kon , mon suni. 

N u G u E z. 
£h bien l allons donc chez le notaire. 

B n U S C o {impatienté.') 
Mais enfin , mes cent ducats ? * 

.N u G u E z. 
Serre4es dans ta poche, et partons. 

B 11 u S c o. 
Mais denne-les moi donc pour que je les serre dans m» 
poche.' jÇette plaisanterie à la fin. » • •' 

N u G u E z. 

C'est toi qui abuses de ma patience , je t'ai donné cei^l 
ducats. • . • » 

^ Brusco (^en colère.}. 

•le les ai ? 



dS tïS DEITX ATE90LRS 

N U G V B Ik \ 

Oui 9 tu M' leseent ducats en or , et tu m'as raoïem^ Tj 

B R 5 e O , (Juriêux, ) 
Peut-on se )ouer ainsi de moi I m'avoir fait tenir là te* 
bras en l'air avec ce iliaudit sac; tiens tftte-U donc t U^n 
sac I où sont- ils les ducats ? 

N t; G IT E «. 
Cherche de nuBÎUeurs àèioxin ; tu as eu le temts de les^ 
mettre cent fois dans tes. poches. 

B H Ù s c o {Jurieu», ) 

Dan^ mes poches , tàtes-les donc, mes poches. Cette ruse 
est inutile ; je n'épouserai pas ta nièce que je n'aye l'argent. 

N U G U £ z. 
Ne l'épouse pas si tu tcux^ mais rends-moi mes ce^ 
ducats. 

B a u S G o. 
Tes cent dacats , fourïie f 

MBifDOCE,^ pari. 
Le moment est favorable , profitons-en pour attraper la 
clef et sortir^ - ~ 

NUGtJSZ9( le prenant au eollet, ) 
U y fi long-tems que j'ai à me plaindre de ton humeur^ 
séparons-nous 5 va-tren, où je 

ButTSCO, le prenant à la gorge^ 
iVa-t-en toi-même. 

N 17 G C E 2. 
. «Veux-tu me lâcher. • • » . 

B a B 6 c o. 
iVeux-tu me payer. 

N U G U E Z. 
• Non , non. 

B R u S c O ( l'A^ luttent msemhîe. ) 

Non. • . ( Mendoee t'approche et if eut attrapper la defâè Ta 
porte pendue à la ceinture de Nuguég , il essaye. ) 

N u G u E z\, {le sentant. ) 
Quel prodige ! le coquin a donc trois maifle ? il m'étoidfe 

avec deux et me vole avec La troisième ^ dira$>tix 

aon "Cette fois ; je t'y prends. ( Il saisit la main de Mendoee.^ 

B R u s c o, {passe du céiéoàMendoea est saisi. ^ 

Tu m'y prends ? tant mieux* . » ne me lâche pas surtout. .« 
fîens-mot nien , tout va s'édaircir, { Jl saisit Tautre main 
de Mendoee.) Ah! ah.l le voleur est donc pris, *^et quel 
qu^il soit , la justiiîe nous en délivrera. ^ Mendoee témoigne' 
9a douleur par geste^ ) 
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N U G U £ Z. 
XJit toleur est (ci / et.cooiment a-t~ii pu« . . ^1 

ta. 

' Je Pîgqore , niais 3 j est » et H nVn sk)rt}f a pas comltiQ 
il y est entré. (Qui est-tu7 réponds. • . Ah ! tu es muet. « ^ 
ah ! tune veux pas.parler. • ^ pinçans-le. • . tàdhons de le 
faire trahir. • . Ah I il résiste. « . ah ! il a du courage ( li 
le chatouille et le pince, ) S'il ne parle pas , il criera du- 
moins. ( Mendoce n*en pouvant plus.) 

mOKCEAU DŒNSENBLE. 
. M £ ie<r D o C t. 

Tik ! bien i c'est moi ; je B*y puis plu« teair. 

LES DEUX AYSU6LSS. 

€*eltPédr<r. 

M E N O D t. 
. Ottf y c'<sC liroi. 

LES DEUX AVEUGLES. 

Nous ▼oler y nous trahir I 
Tn paieras cher tqn insolence. 

M E N D O G E. 

Ah I je crains tout df leur yengvaaee! 
Que ierai-je l que devenirl 

B R U 6 Ç G. 
La porte^., 

N U G U E 35. 
J*ffi Id èlef« 

Brusgg. 

Bie», hicfi , àt la prà«leac«« 
Crie au Yoleur. 

M U G U E2. 

Fais-en autant* 

( Tous deux crient j à la fenêtre de la rue, ) 

Au voleur ! an voleur I 
.M EN DO^B, feignant de ne rien entendre^ 

Crions- tous txM,4é c'est anostoBt* 

Au voleur! au voleur ! 

LES DEUX AVEUGLES, par la fenêtre. 
Vite 9 un alcade , en diligence. 

M^NDOGE à part. 
Payons par un peu d'impudence, 
( Haut et d'une çoiâc lamentable,) 
Vfte, un alcdde , éa diligence. 
RSS DEUX AVEUGLEE, pfès Vun de Vûutre. 
Qué^Bt^l Ift rouelle iMpudeucc 1 



\ 



5o LES D'EUX AVEUGLES 

y 

M B N D O c E y avec Jinesse , aux a9€UgleSû 

li Va venir en diKgeace y 
L'alcade f votre bon voisin f 
* Que vouft réveillez si maiin... 
Comptez sur sa reconnaissance* 

XXSDEUX AVEUGLES, Â parU 

Voilà d'où vient son insolence » 
L'alcade y ce méchant voisin , ^ 
Il nous en veut y j'en suis certain..'* 
Nous avons fait nne imprudence. 

MendOce, à paru 

Ils affectent de l'assurance ; 
p . Mais ils onù peur, j^en suis certain* 

l^riant, y^jg ^ ^j alcade, en diligence ; 

Sauvez-moi ,«auvez l'innocenc^. 



S G E N E X 1 1 l. 

Les Précëdens j LES DEUX FEMMES , dernière la 

porte du fond* 

LES D Ey X FEMMES. 

Dieux! queb cris ^ quelle violence t 
Mon oncle , i -...«-^ ««„. 
Mon maître, r^"^'«^"^"»^ 
Et nous prendrons votce défense. 

B R U S G O, ironiquement» 

Nous nous défendrons bien sans vous» 

~ N U G U E Z ouvranU 

Elles étaient d'intelligence , 
Et je veux les confondre tous. 
Venez, venez. 

( TJon entend de'loin une marche assez gaie )•' 

Mendoce, {bas ûux femmes). 

Rassurez-vous, 
Un lieùreux hazard me seconde» 

( Aux avenues , haut )• 

C*est l'alcade qni fait sa ronde. 

{Bas aux femmes f en parlant)^ 
Ce n^est pas Talcade; 

2> Morceau continue. 

Bcoutez bien. 
Ne dites rien. 
Je suis l'alcade. 

LES DEUX FEMMES étonnées ^ bas i Mendoce4 

^ , «Voi;^ l'alcade l 

LES DEUX AVEUGLES Ç^4//^^ 
Quoi ! c'est l'alcade? 



t 
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M B N 00 € fi répondant aux aveu^ês ei aux femmes. 

Oui vraiment* 
LES DEUX AVEUGLES. 
~ Nous avons fait une imprudence. 
M E 17 D o c E ^05 auxjemmes4 J 

Oni 9 je suis l'alcade!*., silence ^ 
Secondez-n)oi bien seulement 

TOUS CINQ* 

Il s'arrête, (.fftfu) Il monte. Il s'avance! 
Il faxit par votre déférence 9 
Il faut par notre déférence y 
Appaiser sou ressentiment, 

Mendace frappe à la porte tr\$-^forU, 

TOUS QUATRE. 

Ciel ! on frappe avec violence, 

( Tlusfort ) . 

E N D o C E alcade , près la porte ^faisant une grosse Poisûi 

^éloignée. 

Me voilà , point de résistance ,' 
OuyreKy j*accours en diligence* 

. LES DEUX AVEVGLE^^t LES DEUX FEMMES; 

Ne faites point \ * \.. 

Ne faisons point / ^e «"ésistance. 

M B N D c E alcade. 

Ouvrez, ouvrez. 1 

LESDEUX AVEUGLE S. 

Oui y nous ouvrons» 
Entrez, entrez* 

M E I? D o c,£ alcade ^ faisant du bruit comme si plusieurs. 

personnes entraient. 

Oui , nous eiitrons. 
Passez , passez. 

'-» ( Il fait différentes voix Comme si les gardes entraient')^ 

Passons, passons. 

( Mendcce passe et repasse plusieurs fois en faisant du bruit 
comme si plusieurs personnes entraient)* 

N U G U E Z à Jacinthe. 
Jls sont donc plusieurs... 
J. A C I N T H £ s^ amusant 

Dix , faites la réTéreoce^il s 
N U G UE Z saluant. 
Mes boas messieurs.,, 

/ 



Sa LES fllUX AYSUCI,C8 

F 1. ô a A à Brusco , ^«wr iammstr. 

Faites la rércrcacc. 

M C K D O C S* 

MoBsieiir Takade • & tcm gcaoïix» 

LES DEUX AVEUGLES. 

MoBcieiir l'akadey^ostes-acNU. 

LES DEUX FEMMES. 

Monnear l'alcMle, croyes-noos. 

M £ K D o c B alcade^ voix cassiez 

C'est b'^B, c'est hoik , taUeip^oiu tons. 
Taîscz-Tons tOBS* 

LES DEUX AVEUGLES. 

Ce drôle , ce fripoa , ce Pedro ! 

M £ N B OC X àUade. 

Paixy paixypaix. 

JiXBDOCB J^ itf f^£»f!r, i7 ne fait que se tourner dt câti tt 

Vautre. 

Moi drôle ^ moi fripon , qui ^ moî \ 

M E N D o C X aicade. 

' ê Paix, paix, panu 

MXKI>OCX<^tf50 f'Oiâ?. « 

Ah I inonfeigneur, daignez m'entendre » 
Ne rësistes point à mes vffax ; • 
En ce jour daigne^ mé défendre 
Contre un méchant , un envieux* 

M E N D O c £ alcade^ 

Ah ! je saurai bien vous défendre^ " 
. Contre un méchant , un envieux. 

( Voix de i^ieux i • 

L'innocent doit être accueilli ; 
Le méchant doit être puni. 

TOUS. 

Oui 9 oui I oui y oui j oui. 

M JS, v "D o c "E de sa voix* 

l^e méchant doit être puni. 

M E N D o G E alcade. 

L*innocent doit être accnAÎlli. 

M E, N p O C B ^tf 5<f ¥oixi 

Daigilez donc » daignez, me défendre» - 
Ouiydaignez me défendre. 

( De la voix de yieux ) 

Oest assez, c'est as$ezv 
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ttâ Morùeaù reprends 

Monsieur l'alcade , écoutez, nous. 

M £ N D o € £ ulcaàe. 

C'esl bon , c'est bon , taiçe^-vpus tous > 
, Oui , tous. 

N U G U E Z à Jacinthe et à Flora, 
ilehlrez , rentrez ^ je vous appellerai si vous êtes n^ces- 

saîre; 

M E N D O C E alcade. 
Restea: 9 restez, que personne ne sorte... EK bien ! mes- 
> ^eurs , de quoi est-ii question ; c'était ici un bruit , un scan- 
dale. . • Vous 4t es. musiciens tous trois, n'est-ce pas ? 

N U Ç U Jt X 
Ouï , monseigneur. 

M E N D O c E alcade. 
D'après cela , vous devriez toujours être d'accordé 

»U<3 UE Z 
Il est gai, monste^^ r Alcade. 

. B H V SCO, ai^e^ humeur et bas. 
C'est qu'il croit qu'il y a ici de. l'argent à ga^er ou dti 
mal a nous faire. 

M B N D o C E alùada% 
Que dîl^il ? 

N U G U E Z 

Ne pk*etiez pas garde , Monseigneur Talcade , c'est qu'il 
est outré contre ce fripon de Pedro. 

M £ K o'o C £ de sa {^okc^ 

. Moi , fripon ! ah ! monseigneur , daignez m'écouter , je 
ne veux point vous en ii^pbser , et pour vous prouver à 
l'instant même ma bonne foi , je vous avouerai d^abord que 
mon véritable nom est Mend'oce. ( en alcade ) Quoi ! vous 
êtes ce Mendoce,, le fils de ce riche marchand, 

NUGUEZ (a part. ) 
Pedro est le Hls de Mendoce , mon voisin. 

B R U S C o(<i part. ) 
Mendoce est mon rival! ohlôh 1 

M E N D O c E ^f^ 5a voix, 
, {h part ) Le grand mot est lâché , je suis connu, {haut^ 
Oui , motiseigneur , c'est la vérité ; je vous avouerai aussi 
que voulant brouiller Brusco etNuguez, j'ai caché l'argent 
de la dot, mais je le remets cii vos mains , M, l'Alcade. 

N U G UE Z {^àpart. ) 
Ah ! voilà l'argent sauvé, ^ 
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M E N D O "C £ alcade. 
Mon enfant , l'aveu dé votre faute m'intëresse , et je 
^me sens disposé à faire votre bonlieur à tous. ^. 

B R. U S C O, {à part ) 
Notre bonheur !.. ce n'est pas l'Alcade, 

M £ N D o C £ alcade. 
D'abord , Nuguez , voici votre argent ensuite je vous en- 
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Çest assez mon enfant je serai trop heureux si. • • ( Chan-^ 
gement de voix. ) Non , c'est moi , monseigneur qui dois. 
(^autr^ i^o/x) Finissez, finissez ces remercimens , je leireuik 

B A U s c o , ^ part. 
Mais par St.-Jacques ? ce Mendoce se donne un mouve- 
ment. . . il va, il vjent. , . Serait-ce lui qui? ... . atten- 
tion ! Brusco attention ! 

N U-G U E a. 
Monsieur l'Alcade , si en effet Mendoce est riche et aînïé ^ 
et que mon confrère avec qui j'ai eu quelque disputa 

renonce. ^ . • • 

B B. u S c O. . 

Un instant / . . < à part. ) Nuguez faiblit ; ne perdons 
pas tout, et si c'est une ruse de mon rival tournons la 
contre lui. ( Haut. ) Cerlainemnet j'aurai aussi pour mon- 
sieur TAlcade les égards qu'il mérite ; mais j'observe que 
toutes les fois qu'il nous fait l'hoiineur de nous parler^ 
Pedro quitte sa place pour aller près de lui! . . mon cher 
rival, vous auriez l'air de vouloir influencer les opinions de 
inoriseigueuret de lui dicter ses réponses, vraiment vous 
tne faites trembler. C'est qu'à votre Ion d'assurance , on 
dirait que vous avez le juge dans votre manche. ( Il prend 
Mendoce par la manche et le secoue. ) 

Mënsoce^ part 
Oh! le malin aveugle, 

B R U S C O. 

D'après cela je demande que les accusés restent tous de 
ce*côié , f t que monsieur .l'Alcade avec sa* suite ( riant. ) 
Car il a une suite aussi monsieur l'Alcade, demeure de ce- 
lui-ci. . . Alors je parlerai à mon tour et je suis sûr qu'il 
tie répondra pas un seul mot à tout ce que je vais avancer 
. contre mon rival. 

NUGÙeZ,( saisissant. Mendoce. ) 
Cest juste! très-:justei et Pedro ne s'élpignera plus âm 

BOUS, 
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B ji V S c o , i part 

C?est cetà. (haut ) )e déclare donc à monsieur rAfcade qn«r 
ee Pedro , ce Mendocè , ici présent , est nn très-mauvais 
sujet. • . ( Brusco contient de la main Mendoce qui s^oudrnit 
cUer répondre pour V^Alcade, ) Vous ne le niez pas mon- 
sieur r Alcade ? . . qu*il ne mérite pas d?épouser Flora , et 
que j'ai moi tout ce qu'il faut pour lui être préféré. . . Je 
vous déûe bien de soutenir le contraire. 

N U a U E Z. 

En effet ^ PAlcade est derenu muet et je ne conçois pa». 
pourquoi. * • 

B R U S G r>« 

Pedro le conçoit bion lai !.. Cependant monsieur PAlcade^ 
comme tous vous interressez à ce jeune étourdi. • . puis- 
que vous ne parlez pas , je vais me permettre de prononcer 
pour YoUs unjugement auquel vous acquiescerez j'en suis sûr^. 
comme vous Pavez déjà &it à tout c& que j'ai dit jusqu'ici 
Mon cher Brusco. • . C'est vous monsieur l'Alcade qui êtes, 
censé me parler. • . Connaissant votre position , et le besoin 
que VOUS' avez d^une certaine somme , ( riant,. ) IL sait tout 
monsieur l'Alcade I je vous conseille doiic si l'amant riche 
généreux, délicat vous' prie instamment de. garder ce que 
vous avez reçu d'avance sur la dot. . . ^ * 

Mendoce ( ias, y 
Je vous en prie. 

B R u s. c o. 
S'il y joint les cent ducats que l'on devait vous compter. 

M E N B o c E, {has.y 
J'y joins les cents ducats. : i 

B R U SCO» 
S'il ajoutait encore. . . 

Mendoce, encolire. et ha^ 
Je n'ajoute rien. ^ ,. 

B R V;S c O, bas. 
Non. . . ( haut ) Alors je vous conseille de -renoncer âb 
he mariage et de céder Flora à votr» rival. 

M E N D o e E-^^^ content y - 

Monsieur l'Alcade parle à merveille et je [souscris. .. » 
à présent monsieur F Alcade vous pouvez. .. . * . ' I 

M U G U E Z. 

Que diantre , vous, parlez toujours ; mais que j'entenda 
encore une foix la voix de ce respectable magistrat qui prend 
tant d^'ntérêt à ma famille , qu'il parle à présent kii-mêœii^ 
je l'ea supplie.- 
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B R U S G O. 

Ouï, qu'il parle, je ne l'en empêche pas, je l'en pri^même» 

M £ N D O c«£, très-âmbàrrtfss'é. 

Monsieur Muguez. 

N U G U E Z. 

Qui parle Ik? 

r B R u s e o ( riant^ ) 

C^est r Alcade apparenunent. 

M E N D o c E vivement 
Ou\ f c'ct l'Alcade l c'est Mendoce , c'est Pâmant ie Flora. 

K U G U s z. 
Quoi ! c'était loi ! m'avoir joué ainsi deux fois, tu mërites»*! 

M E N DO CE. 
Voti»e indulgence. . . écoulez plutôt. 

( // chante le motif du Rondeau chéri de Nuguez, ) 

Peui-on y «ans praoar 
Passer ua seul jour* 

N U G U E ? , iraw. 

Ah ! ah ! mon rondeaul . . il le sait. . . il le chante. ^ ^ 

Il le module. 

Mendoce, pîttsfiri^ 

Pcut-'Oti f sans amour 
Passer un seul jour \ 
AiiHabte folle, 
De la bonne humeur j^ 
Femmfc bien jolie 
' ' ' ■■ Qui nous est unie. . « 

Ce sont vos propres pa^oleà , et je n'ai agi que d'aprJs yotre- 

jmorale» 

N U G U E Z , imp^atientè. 

Qui nous est unie , 
. V oiià le bonheur t 

Va donc, ya doncl 

M £ N D Q ç E avec^nesse. 

Voikl le bon, • . 

La voix me manque, . . et je sens que î« ne poorFiil 

achever que lory^^ je serai l'époux de ^lora. 

N U G U E Z • avec enthousiasme « à i(Lend^€e% 

W ' ^ 1 

Fripon , je devrais. • . 

Roadeau , vous remportez , ta seras mon ivercuv 
( à Flora. ) Ma niè^ce, voilà ton époux» 

F t O R A. 
'Mcfn cher oncle t " - 
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Mon bon Nugaez, 

La sottise est faîfe ^ jfe pûîs panîr ^ h présent. 

J A C I N T H E« 

Vous vous en allez , M. Brùsco ? 

B & H s c o 9 Jinêment 
Nbn ; je reste. i^Riant) Quoique je sois sèr que «ela con- 
trarie tout lé monde. 

M S N D O G E. 

Toujours le même ! Qu'il demeure ; nous le forcerons a 

rire. . . 

\ B n u 8 c oJ 

A vos dépens. • . Cela ne sera pas difficile. 
JacîKT/HB, as^ec bontéj 

.Vous nous aimerez un jour. 

BRU 8 c ô, ironi^fuement^] , 

Oui.'r. Bès que je pourrai vous voir. i 

N u G u E z , riant . 

Il est incorrigible. . . . Plus de querelle ; Brusco , ne 
nous quitte pas, et pour ]]^euve d'une entière réconcilia^ 
tion , chante avec nous mon rondeau. Mendoce va commen- > 
cer y et nous ferons chorus. 

CHOEUR. 

P«ut-on 9 sans amour , etc» 

^ BrUSCÔ, de Son c6ti4 

Fenome biçn jolie , 
Qui nous est unie , 
F^rome t un bonheur. . . . 
Souvent bien trompeur. 

FIN. 

I 

\ 

1 

\ Nota, On a )oînî ici le Vaudeville, en cas qu'on pré- 

férât de le chanter à la place" du chœur. 

I K H G U B Z , riant 

Il est incorrigible. . . Plus de querelle , Brusco , et pour 
preuve d'une entière réconciliation , assiste au mariage de 
ma iiiëce ^ et partage notre bonheur* 
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y A V D E V I L L E. 

Jacinthe. 

On n*n rien de trop lorsqu'on aime ; 
Le# yetix font ëciorr* l'amour ; 
La main parle et répond de 'même f 
L'oreille séduit & son tour. 
Mes amis, voir, toucher , entendre y.. 
Tout sert de chemin jusqu'au cœur : 

cî^i •^'^*"*'^* P^« *^».5 DOns à prendre p 

. o'iJs peuvent conduire au bonheurl 

* ' ' ..... 

N U G U E Z. 

Po8sède-t^n femme.jolie, 
^ . Sans y voir , on le sait fort hien ;. 
B'evfent-élïe fansse , étourdie , 
Avec deux yeux}, on n'en voit rien* 
Sexe aimable , à vous je me fie ^ 
Car je sais que 1^ plus jalonx ^ • 
' Si telle est votre fantaisie , • • '- 
IS'y verra pas plus clair que nous;» 

FLORA. 

Boit-on craindi^ la clairvoyance 
De celui qu'on prend pour ^poux ; 
' y *|ys.>l y ^oit,phis la constance, 
. Dissipe sies soupçons jaloux... 
JWais quand, se voyant davantage , 

( :d Menâo£^\' ?" r "* P^*""*''' cheil'un d'eux , 
V A •iyj-enaoce ) i,c pluç an^purcux ^^ le plus sage ^ 

Doit le premier iermer les y eux». 

B R U S G Oi' 

L'on s'a veogle toute -la vie : 
L'époux ^ sur sa tendre moitié ; 
L'amant, sur sa beauté chérie ; 
Les bons cœurs, mème-en amitiés 
Sur tant de choses. dan$ la vie, 
Il faut savoir fermer les yeux... 
Les plus avcngles^ je piarie , 
Sont peut-être les plus heureux. 

M E N p o c È ^ au Public. 

L'œil prévient, l'orçUle décide , 
Et c'est pour plaire à tous lès denx ^ 

?u'on voit plus d'un auteur timide y 
perdre et son tcras et ses yeux* ^ 
A qui brigue votre suffrage, 
Bien plus d'un écueil est offert ; 
On s'aveugle sur son ouvrage.... 
Mai* n'allçz pas y voir trop clair. 

FIN. 
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